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    Présentation

    Pour quelles raisons notre prénom dit-il autant de choses sur nous-même et sur les personnes qui nous l’ont donné ? Comment est-il choisi et utilisé ? Comment l’empire de la mode a-t-il remplacé l’emprise de la parenté ? Pourquoi les Kenza de maintenant seront-elles, demain, les Mauricette d’aujourd’hui ?
En deux siècles, le prénom est devenu un support personnel d’identité : le prénom de l’état civil est de plus en plus perçu comme exprimant le moi profond. En même temps, la ronde des prénoms obéit à la mode. Certains prénoms sont propres à une époque ou à une classe sociale : Apolline et Hippolyte n’ont pas les mêmes parents que Cynthia et Sofiane. À l’échelle d’une société, les prénoms permettent d’étudier l’affaiblissement des identités religieuses, la dilution de caractéristiques liées à la migration ou certaines formes de ségrégation. À l’échelle de petits groupes, leurs usages quotidiens permettent de saisir la répartition du pouvoir dans la famille ou dans le monde du travail.
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Introduction


Votre prénom a peut-être été choisi, une fois pour toutes et il y a longtemps, par la personne qui a déclaré votre naissance à l’état civil. Mais ce choix vous poursuit quotidiennement : à l’école ou au travail, on vous appelle par votre prénom ; le courrier qui vous est adressé le contient certainement ; pour y échapper, vous utilisez peut-être un diminutif ; des inconnus, entendant votre prénom, s’imagineront votre origine sociale ou votre âge.
Votre expérience, somme toute, est très banale, et l’intuition que les prénoms sont une fenêtre sur le monde social est ancienne. Montaigne, au XVIe siècle, décrit dans les Essais (I, chap. 46) une assemblée de nobles hommes étonnés de s’appeler en grand nombre Guillaume : chaque nation a ses noms. La Bruyère, au XVIIe siècle, dans le chapitre « Les Grands » de ses Caractères, s’amuse à dénoncer l’esprit de distinction : « C’est déjà trop d’avoir avec le peuple une même religion et un même Dieu : quel moyen encore de s’appeler Pierre, Jean, Jacques, comme le marchand ou le laboureur ? […] Pour nous autres grands, ayons recours aux noms profanes ; faisons-nous baptiser sous ceux d’Annibal, de César et de Pompée : c’étaient de grands hommes. »
L’ouvrage qui suit, cependant, ne va pas proposer un guide des prénoms. Ni un guide culturel (il en existe pour tous les types de prénom, des prénoms bretons aux prénoms arabes) ni un guide astrologique (il en existe aussi), il propose une sociologie des prénoms. Les prénoms, sauf exception, ne seront donc pas étudiés individuellement. Aucun prénom à éviter ne sera proposé : les sociologues n’accordent au prénom en lui-même aucune efficacité, ils y voient un signal ou l’indicateur, par exemple, d’un âge, d’un sexe ou d’une origine sociale. L’ouvrage, en un mot, ne sera pas normatif, ne proposera aucun conseil.
Ce n’est pas pour refuser à la sociologie un tel mandat : Besnard et Desplanques ont proposé pendant une vingtaine d’années dans La Cote des prénoms des prénoms que la mode allait embrasser (et qu’il était possible, donc, de choisir quelques années avant la mode) [Besnard et al., 1988] [*] . C’est parce que le but de l’ouvrage est autre : alors qu’un grand nombre d’articles existe, employant des méthodes et des approches théoriques variées, alors que plusieurs ouvrages de synthèse ont paru en anglais ou en allemand, il n’existait pas de synthèse en français.
Dans ce but, j’ai adopté une perspective à la fois pluraliste et impérialiste. Impérialiste : sous l’étiquette de sociologie seront étudiés des travaux d’historiens aussi bien que d’économistes et d’anthropologues. Pluraliste : si plusieurs sociologues ont milité pour le recours exclusif aux méthodes statistiques ou au contraire à l’entretien, il me semble que les prénoms permettent la contamination croisée des méthodes. Prenons ainsi les demandes de changement de prénom adressées à la justice : X souhaite désormais s’appeler Y. Tout un travail est nécessaire à ce changement, qu’il est possible de comprendre par entretien. Mais les travaux statistiques nous donnent, pour de nombreux prénoms, un contexte qui échappe (peut-être) à la conscience des personnes : l’âge moyen du prénom, sa prévalence (le nombre de personnes atteintes par ce prénom à un moment donné) dans certains milieux sociaux, l’évolution de sa fréquence régionale…
Pour ces raisons, la structure interne des chapitres s’intéresse conjointement aux questions de prénomination (quels prénoms sont inscrits à l’état civil ? Dans quels buts ? Par qui ?) et d’usages (ce que les individus font des prénoms, et ce que les prénoms leur font). Comment prénommer ? Et ces prénoms, comment sont-ils utilisés ? Depuis 2011 et la première édition de cet ouvrage, les réflexions ont continué. Plus de cent cinquante articles de sociologie, d’histoire ou d’économie, en français ou en anglais, ont été publiés, auxquels il faut ajouter, sur le catalogue de la Bibliothèque nationale, un nombre équivalent d’ouvrages destinés au grand public. Le plus souvent, ce sont des dictionnaires ou des guides pour aider les parents à choisir le « bon » prénom. Mais ce sont parfois des ouvrages qui étudient, comme l’écrit Anne-Laure Sellier [2018], le « pouvoir des prénoms » ou qui prennent centralement en compte les prénoms pour étudier l’« archipel français » [Fourquet, 2019] : les prénoms sont entrés dans la boîte à outils des sciences sociales. Il était donc important de mettre à jour les références et d’indiquer les principales conclusions de ces travaux.
Un peu de vocabulaireUn prénom est dit épicène quand il est utilisé sous la même forme pour des garçons et des filles (on dira aussi qu’il est mixte, voire androgyne).
L’onomastique est la science des noms propres. Un onomasticon est un dictionnaire ou un catalogue de noms propres.
Le martyrologe est la liste des saints.
Un technonyme est un nom faisant référence à un enfant de la personne : « Monsieur Enzo » (pour parler du père d’Enzo).
Le patronyme est l’ancienne dénomination du « nom de famille » : étymologiquement, c’est le nom du père.
Le matricule, lui, est le numéro par lequel une personne est inscrite dans un registre (ou dans « la » matricule). Ce mot a un lien étymologique avec « matrice » (et donc avec la mère).

Le chapitre I adopte le point de vue associé à la sociohistoire de l’État en insistant sur la naissance du « prénom », un terme juridique créé au moment de la Révolution française. Au fur et à mesure du renforcement de l’État et de l’extension des chaînes de relation à distance unissant les citoyens entre eux, le prénom devient une caractéristique fixe des personnes, vécue sur le mode de l’identité personnelle. Le chapitre II prend les prénoms sous un autre angle : ils sont aujourd’hui devenus des « biens de mode », et leur choix est principalement régi par le goût des donneurs, goût qui, bien que vécu comme l’expression de caractéristiques personnelles, dépend des caractéristiques sociales (âge, origine sociale, génération, sexe…). Une jeune journaliste ne donnera pas à ses enfants les mêmes prénoms qu’une ouvrière plus âgée. Le chapitre III montre comment les prénoms sont devenus aujourd’hui un outil routinisé de la sociologie, utilisé aussi bien pour l’étude des relations familiales que pour celle de la sécularisation ou de la discrimination : dans ces enquêtes, le prénom sert d’indicateur synthétique. Le dernier chapitre explore les usages des prénoms, usages bien connus (du sens commun) mais peu connus (par les sociologues). Si l’on manipule constamment les prénoms, de l’école au lieu de travail, de la maison au bureau de vote, si l’on appelle parfois ses parents par leur prénom ou si l’on donne à son chat un prénom humain… les enquêtes sont encore rares qui essaient de saisir les règles de ces usages.




                            Notes du chapitre
                        
[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.


I / Le prénom saisi par l’État


Dans ce chapitre, j’analyse la transformation du « nom de baptême » en « prénom » : comment une catégorie juridique inventée en 1792 pour assurer l’existence civile des personnes devient progressivement, au cours des XIXe et XXe siècles, le support d’identités individuelles.
En 1792, avec la sécularisation de l’état civil, les députés de la Législative inventent un nouveau mot pour désigner ce qui s’appelait depuis longtemps « nom de baptême ». Ce terme : le « prénom ». Il n’était auparavant utilisé que pour décrire l’un des noms des Romains de l’Antiquité, qui possédaient un système de nomination à trois éléments (le praenomen, le nomen et le cognomen).
Le choix de ce mot tiré du latin s’inscrit dans une fascination pour l’Antiquité qui se perçoit dans le classicisme architectural, les costumes des effigies révolutionnaires ou les prénoms donnés à ce moment [Bozon, 1987, p. 88]. Il s’inscrit ainsi dans l’idée selon laquelle l’Antiquité pouvait représenter un modèle de société, mais aussi dans la nécessité ressentie de laïciser l’expression « nom de baptême », une fois le baptême rendu facultatif et l’état civil arraché à l’Église pour être confié à des officiers séculiers.
Le terme, qui nous semble naturel, n’entre pas tout de suite dans les usages. Il faut quelques dizaines d’années pour que prénom remplace nom de baptême. Face à cette nouveauté, au début du XIXe siècle, même les juristes se perdent [Lefebvre-Teillard, 1990] : une incertitude demeure un moment quand les textes évoquent le « nom » sans plus de précisions. Dans le langage romanesque, prénom ne devient banal que dans le deuxième tiers du XIXe siècle. Dans toute La Comédie humaine, Balzac n’utilisera ce terme que moins d’une dizaine de fois, et le Dictionnaire de l’Académie française, dans son édition de 1832, présente le sens actuel de « prénom » comme un usage secondaire : l’usage principal renvoie encore au monde romain, mais prénom « se dit aussi des noms de baptême ».
Comme l’immigration ou la famille, le prénom « ne peut être pensé, ne peut être décrit et interprété, autrement qu’à travers les catégories de la pensée d’État » [Sayad, 1999, p. 5]. Avant d’être un bien individuel ou l’expression de la personnalité, le prénom est — du moins en France — ce que l’on pourrait appeler un bien d’État. Il est associé aux pratiques étatiques d’identification des personnes et des citoyens. Au cours des trente dernières années, le processus d’identification a fait l’objet de nombreuses études [About et Denis, 2010] importantes pour montrer comment s’est construit l’État contemporain, mais aussi pour retourner le regard sur des choses qui nous apparaissent naturelles (comme, ici, le prénom ou, ailleurs, la nationalité). Nous suivrons ici le cadre posé par ces travaux pour esquisser l’histoire des prénoms.

L’invention du prénom
Fluidité des pratiques de nomination locales et fixation étatique
Le processus de fixation de noms héréditaires a été lent. Au cours du Moyen Âge, un système de nomination à double composante remplace le système germanique. Celui-ci était caractérisé par l’usage d’un nom unique et, aux XIe et XIIe siècles, plus des trois quarts de l’aristocratie avaient un tel nom germain. Le passage au diptyque composé d’un nom personnel et d’un surnom héréditaire s’accompagne d’une christianisation du nom personnel : des noms dérivés du stock onomastique biblique — comme Jeanne — remplacent progressivement des noms germains comme Berthe. Ce remplacement s’accompagne d’une concentration : au XVe siècle, cinq prénoms suffisent parfois à nommer 70 % des hommes [Bozon, 1987 ; Perouas et al., 1984].
La structuration du binôme « nom personnel-surnom » est souvent expliquée par l’héritage d’un surnom, qui est transmis ensuite et devient un nom de famille : une enseigne, un métier, une localisation… deviennent des noms hérités. Les noms localement fameux pouvaient ainsi être transmis sur plusieurs générations. Mais cette explication peine à rendre compte de la généralisation, l’universalisation même (à l’échelle de la France) du patronyme héréditaire, qui se comprend en faisant intervenir l’État.
Baptême, saints et nominationLe lien entre le baptême et le nom personnel s’est établi progressivement. Au cours du Moyen Âge, le nom personnel n’est pas un « nom de baptême ». Autour de la christianisation des noms personnels, l’action de l’Église catholique fut double. Elle s’opposa d’abord à l’« usage incontrôlé » [Bozon, 1987, p. 85] des noms des saints locaux au profit de saints considérés comme universels. Elle fit ensuite, avec le concile de Trente au milieu du XVIe siècle, de la nomination le lieu d’un combat contre les protestants et leurs pratiques de nomination (qui avaient recours au stock onomastique de l’Ancien Testament).
Se met alors en place un ensemble de pratiques où les parrains et les marraines nomment (en donnant souvent leur nom) et où l’Église devient la gardienne des états civils : les registres de baptême permettent d’assurer l’existence des personnes (et surtout leur appartenance au catholicisme, sous un régime qui sépare les droits des catholiques et des protestants).
En France, la Révolution modifie le rapport de force mais l’Église continue à faire du baptême le lieu de la nomination (et un lieu de résistance, un moment, face aux prénoms choisis lors de la déclaration de naissance à l’officier d’état civil). Cela se retrouve encore inscrit dans le Code de droit canonique de 1917, qui précise au canon 761 que « les curés veilleront à ce qu’un nom chrétien soit donné à celui qui est baptisé ; s’ils ne peuvent l’obtenir, ils ajouteront au nom donné par les parents le nom d’un saint et ils inscriront les deux noms au livre des baptêmes ». La dernière révision en date du Code de droit canonique (1983) est moins précise : « Can. 855 — Les parents, les parrains et le curé veilleront à ce que ne soit pas donné de prénom étranger au sens chrétien. » Le terme de « prénom » est entré dans le vocabulaire juridique catholique.
Au XXe siècle en France, il naît plus de bébés nommés Noël à Noël et de Pascal à Pâques que durant le reste de l’année. L’analyse des prénoms du fichier des personnes décédées montre que le prénom du saint du jour de la naissance influençait les parents jusqu’à la fin du XXe siècle. De 1900 jusqu’à la fin des années 1960, entre deux et quatre fois plus de bébés reçoivent le prénom du saint du jour de leur naissance par comparaison avec un jour moyen. Certains prénoms étaient très affectés par ce phénomène : il naissait cent à deux cents fois plus de Valentin le 14 février qu’un autre jour de l’année. La tendance, cependant, est à la baisse : le jour de fête influence de moins en moins, voire aurait tendance à dissuader les parents de choisir ce prénom.

En Europe, c’est un binôme « nom patronymique-prénom » qui se met en place, et ce binôme a pour origine la nécessité, pour l’État, de créer une société legible (lisible, transparente), aux yeux des autorités, écrivent l’anthropologue James C. Scott et ses collègues. Tout comme le cadastre, la monnaie, les poids et mesures uniformes, ou les lois, le patronyme aide à administrer une société :
« Les pratiques étatiques de nomination et les pratiques locales, coutumières, diffèrent fortement. Chaque groupe de pratiques a pour but de rendre les paysages humains et matériels “lisibles”, en identifiant nettement un individu, une maisonnée ou une spécificité géographique singulière. […] Les pratiques de nomination étatiques sont élaborées pour guider un officiel étranger dans son travail d’identification sans ambiguïté des personnes et des lieux, non seulement dans une localité, mais dans de nombreuses localités, en utilisant des techniques administratives standardisées » [Scott et al., 2002, p. 4].
Il n’y a ainsi pas de construction efficace de l’État sans nomination étatique et, a contrario, plus la distance à l’État augmente, plus fréquente est la population ne disposant pas de patronyme fixe et héréditaire (ou de date de naissance [Pison, 1979]). Les auteurs distinguent ici deux situations d’identification : la première liée à des pratiques locales caractérisées par l’interconnaissance, la seconde associée à des pratiques étatiques standardisées et à distance. Dans le premier cas, « les groupes fermés n’éprouvent pas le besoin d’identifier constamment une personne connue de tous », écrit Sangoï après une étude historique sur le Quercy (département du Lot) [Sangoï, 1987, p. 287]. La nécessité d’une « identification unique » ne se fait pas ressentir puisque, de toute manière, on sait de qui l’on parle. Perouas [1984, p. 85] mentionne ainsi l’exemple d’une famille du XVIe siècle dans laquelle tous les garçons s’appellent Jean, pratique qui serait perçue comme problématique aujourd’hui [de Pina-Cabral, 2012].
La même personne aura plusieurs noms suivant le contexte ou les sphères sociales traversées par les individus : Jean fils de Louis, c’est aussi Gros Jeannot, ou Petit Jean, Jean du Bout (du village) ou Jean d’Auchy (pour ceux d’ailleurs), Jean le Cuistot… Ainsi, « chaque nom est spécifique d’une phase de la vie, d’un statut social et d’un interlocuteur particulier, au point que si on demande à quelqu’un “Comment vous appelez-vous ?”, il peut répondre : “Ça dépend” ! » [Fine et Ouellette, 2005, p. 19].
Les ethnologues de la France contemporaine ont souligné cette variété des termes d’appellation, en se penchant sur les régions encore les plus éloignées de l’État. Le nom courant ou « petit nom de savane » était d’usage fréquent en Martinique [Petitjean-Roget, 1949]. En Bretagne, dans les années 1960, « l’écart entre l’identité officielle — telle qu’elle figure sur les documents de l’état civil, registres de naissance, mariage, décès, listes nominatives de recensement — et l’identité des individus est immédiatement sensible à l’observateur étranger de cette commune du pays bigouden sud », écrit Martine Segalen [1980, p. 63]. Le « surnom », que l’ethnologue étudie plus précisément, est « un code interne inaccessible à l’étranger mais immédiatement intelligible pour les membres du groupe » [p. 72]. Les mêmes observations sont faites par Françoise Zonabend à Minot (Côte-d’Or) : les dénominations des personnes sont « multiples » [Zonabend, 1977, 1980]. Elle cite divers exemples à l’appui de sa démonstration, visant à la fois des tensions entre identités (« Mon père, on lui disait Auguste, mais c’était Denis son vrai nom… ») et des transferts identitaires, quand les vieilles femmes prennent socialement le prénom du mari (la « mère Bastien »).
Au-delà du nom et du prénom, le numéro d’identificationLe nom et le prénom ne sont pas adaptés à toutes les situations. L’identification institutionnelle se fait aussi par séries de chiffres. Le moindre portefeuille recèle, sur la moindre carte, des numéros d’identification. Numéro de Sécurité sociale ou numéro d’inscription au répertoire de l’Insee (NIR), numéro d’étudiant, numéro de passeport, de carte de cantine, de carte de crédit…, ont pour but d’établir la singularité et de permettre la reconnaissance des individus qui en sont les porteurs.
C’est là un mode d’identification unique, qui semblerait ne pas se prêter à un investissement émotionnel fort. Mais la charge émotionnelle existe. Les superstitions associées au chiffre 13 ou au 666 peuvent inquiéter certaines personnes. Le premier chiffre de l’identifiant Insee indique le sexe donné à la naissance (et fait parfois l’objet de demandes de rectification). Le numéro de département qui se trouvait sur les plaques d’immatriculation en était venu, en France, à servir de symbole identitaire local. Et des anciens colons nés dans les anciens départements français d’Algérie, une fois rapatriés en France, ont demandé que leur numéro Insee ne porte pas le chiffre 99 (« né à l’étranger ») mais indique leur naissance en France, ce que diverses circulaires leur ont accordé (voir notamment la circulaire du ministre de l’Intérieur n° 96-00122C du 21 octobre 1996 relative à la modification du numéro « 99 »).
Il est donc possible d’investir de sentiments un signe arbitraire.
Les contestations ont surtout porté sur l’existence même de ces identifications par le chiffre. Les tentatives d’utiliser le numéro de Sécurité sociale pour permettre le recoupement des informations détenues par les administrations conduisent ainsi en réaction à la création de la Commission nationale de l’informatique et des libertés (CNIL) [About et Denis, 2010, p. 97].

La plurinomination, aujourd’hui, peut se comprendre en résistance à l’incorporation de catégories d’État. Chez les Manouches se repère l’usage de deux formes de prénoms : le « nom d’école », ou prénom enregistré à l’état civil et utilisé pour les contacts avec les non-Manouches et les institutions comme l’école, et le « Romano Lap », prénom utilisé dans l’intimité [Poueyto, 2005]. La mise en place d’un système d’administration efficace des populations « oblige à identifier les personnes hors d’une situation d’interconnaissance » [Fine et Ouellette, 2005, p. 8]. En effet, l’« identité très singulière qui est faite à la fois de toutes les perspectives du groupe sur un individu donné », comme le dit Claude Lévi-Strauss [Zonabend, 1977, p. 285], est inacceptable pour l’administration des impôts, pour l’administration scolaire, pour l’armée, pour la Sécurité sociale, pour l’état civil… Une identité unique, un identifiant unique, est nécessaire, sinon les communautés à administrer restent « opaques ». L’État central, ou une administration éloignée, ne peut les gouverner qu’en passant par certains intermédiaires, notables locaux ou autres, qui connaissent les membres du groupe, mais dont les intérêts peuvent diverger des intérêts de l’État. Si les impôts sont fonction du nombre d’habitants, ces notables peuvent vouloir sous-estimer leur nombre, en jouant, par exemple, sur les nombreux cas d’homonymie… « L’opacité de la société locale était activement maintenue par les élites locales, comme un moyen efficace de résistance aux intrusions d’en haut » [Scott et al., 2002, p. 7]. « Les noms de famille fixes et héréditaires […] permettent de rendre la société lisible pour un pouvoir central » en associant les individus à des lignées repérables [Fine et Ouellette, 2005, p. 19].
Mais plus l’État se renforce, plus l’identité des personnes est fixe et permanente. Le XIXe siècle, avec le service militaire, l’école obligatoire, l’établissement de carnets d’identité, les recensements décennaux…, a progressivement naturalisé l’usage d’un seul nom et d’un seul prénom (serait-il composé) pour toutes les situations. Au cours du XXe siècle, les institutions satellites de l’État (Sécurité sociale, banques, RATP, SNCF, EDF…) s’appuient sur cette identité unique. La circonférence de l’emploi du nom et du prénom officiels s’étend avec leur usage par les institutions extra-locales.

Autour de la Révolution, une effervescence temporaire
Le processus de longue durée qui vient d’être décrit contient aussi certaines périodes d’accélération brutale. La période révolutionnaire et postrévolutionnaire, en France, donne de nombreux éléments permettant de saisir comment le prénom s’est imposé comme catégorie identitaire.
La sécularisation de l’état civil, en septembre 1792, s’accompagne d’une disparition du contrôle clérical sur les prénoms et les révolutionnaires sont à l’origine partisans d’une liberté de choix. En pratique, la fin du contrôle signifie qu’un simple enregistrement administratif est maintenant de rigueur.





OEBPS/XHTML/nav.xhtml

    Table des matières



    
        
            		
                            Couverture
                            
                        
                    

		
                            Page de titre
                            
                        
                    

		
                            Copyright
                            
                        
                    

		
                            Présentation
                            
                        
                    

		
                            Table des matières
                            
                        
                    

		
                            Introduction
                            
                        
                    

		
                            I / Le prénom saisi par l’État
                            
                        
                        
                            		
                            L’invention du prénom
                            
                        
                        
                            		
                            Baptême, saints et nomination
                            
                        
                    

		
                            Au-delà du nom et du prénom, le numéro d’identification
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            L’intégration des individus
                            
                        
                        
                            		
                            Les prénoms patriotiques : Joffre, Joffrette, Joffrine
                            
                        
                    

		
                            Identifier pour exclure
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Les évolutions récentes : fluidité, autonomie et libéralisme
                            
                        
                        
                            		
                            Avoir un « vrai » prénom
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Conclusion
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            II / Les prénoms et la mode
                            
                        
                        
                            		
                            Comment le prénom s’est mis à la mode
                            
                        
                    

		
                            Des mécanismes d’explication
                            
                        
                        
                            		
                            Un bien gratuit ? Coûts d’opportunité et coûts de transaction
                            
                        
                    

		
                            Les facteurs sociaux de l’innovation
                            
                        
                    

		
                            L’anonymisation sociologique
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Des goûts de classe imperméables ?
                            
                        
                        
                            		
                            Des différences scientifiques
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Une sociologie « endogénéiste » de la culture
                            
                        
                    

		
                            Quand la mode s’arrête
                            
                        
                    

		
                            Conclusion
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            III / Les usages sociologiques
                            
                        
                        
                            		
                            Une démarche durkheimienne
                            
                        
                    

		
                            Un indicateur du sexe
                            
                        
                        
                            		
                            Reconstituer le sexe des pacsés
                            
                        
                    

		
                            Un petit test : saurez-vous deviner le genre de ces prénoms rares en 2020 ? Zola, Assil, Maloe, Cali, Riley ou Mady sont-ils plutôt donnés à des garçons ou à des filles ?
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Un indicateur de la structure de la parenté ou des changements dans la parenté
                            
                        
                        
                            		
                            Parenté et parrainage
                            
                        
                    

		
                            Un exercice d’objectivation
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Un indicateur de l’opinion publique
                            
                        
                        
                            		
                            Le destin d’Adolphe en France
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Les prénoms des descendants d’immigrés
                            
                        
                        
                            		
                            Classer des prénoms
                            
                        
                    

		
                            Une enquête ethnographique sur les prénoms des Hmong
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Repérer des populations à partir du prénom
                            
                        
                    

		
                            Un indicateur de l’appartenance religieuse
                            
                        
                    

		
                            Les signaux du prénom
                            
                        
                    

		
                            Conclusion
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            IV / Les usages sociaux des prénoms
                            
                        
                        
                            		
                            « Choisir » un prénom
                            
                        
                        
                            		
                            Un conflit juridique
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Des usages quotidiens
                            
                        
                    

		
                            Nommer d’autres êtres et nommer autrement
                            
                        
                        
                            		
                            Les noms de maison
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Conclusion
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Conclusion / Une trace ambiguë
                            
                        
                    

		
                            Repères bibliographiques
                            
                        
                    


							Collection


        


    









OEBPS/IMAGES/cover.jpg
*’} La Découverte

Baptiste Coulmont

Sociologie
des prénoms

«Un petit livre trés riche. »

LA REVUE FRANCAISE DE GENEALOGIE





OEBPS/fallback.txt
fallback.txt




OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png
X La Découverte





